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Une demarche de psychologie des discours; 
quelques aspects introductifs 



J.-P. BRONCKART 



«Peu a peu la psychologie prendra pratiquement la 
charge de noire science , parce qu 'elle s 'apercevra que la 
langue n 'est pas settlement une de ses branches , mais 
l ' ABC de sa propre activite.» 

F. de Saussure, CLG (II): 38.3315 

Cette declaration est certes de la responsabilite de Saussure, mais sa 
mise en exergue de la presentation, dans une revue de linguistique, 
d’un recueil de travaux se reclamant de la psychologie des discours, - 
pourrait paraitre relever de la provocation, voire dun imperialisme 
fort inconvenant. Nous n’avons, bien evidemment, aucune intention 
de cet ordre. Le discours (et/ou le texte) constitue en effet aujourd’hui 
une unite d’analyse parfaitement legitime pour divers courants de 
linguistique, de psychologie, de didactique et de quelques autres 
disciplines encore. Et nous admettrons en consequence qu’il peut 
constituer une objet commun, ou encore un objet ideal pour des 
approches pluri- ou multi-disciplinaires. Si nous avons reexhume cet 
enonce mal connu, c’est surtout pour signaler que l’orientation qui 
sous-tend les travaux que nous allons introduire est celle d’une 
psychologie qui, comme le souhaitait Saussure, a pris la mesure du 
role decisif que joue l’activite langagi&re et semiotique dans la 
construction, l’organisation et le controle du fonctionnement 
psychologique (il s’agit, plus precisement, de la psychologie 
interactioniste sociale inspiree de Vygotsky). Et une telle orientation 
conduit alors, tout naturellement, k aborder l’ensemble du mecanisme 
de la production discursive dans le cadre d’une conceptualisation 
unifiee, relevant de la psychologie. 

Les travaux realises dans la perspective interactioniste peuvent etre 
regroupes en trois categories principals. Tout d’abord des etudes des 
caracteristiques structurales et fonctionnelles de textes produits par 
des locuteurs chevronnes. Ensuite, des travaux in caractfere 
"acquisitionnel”, centres sur les conditions et les etapes de 



O 

ERIC 



7 



5 



l'appropriation, par l'enfant, des diverses capacites psycho-langagi&res 
que requiert toute production discursive maitrisee. Enfin, des travaux 
realises en situation de classe, qui consistent k concevoir des 
demarches nouvelles d'enseignement de l'expression textuelle et k 
evaluer les effets de cet enseignement sur le niveau de maitrise des 
el&ves. 

La contribution de Plazaola Giger & al., Les procedes de prise en 
charge enonciative dans trois genres de textes expositifs, relfeve du premier 
type de travaux, et elle est plus specifiquement articulee au cadre 
theorique qui a d'abord ete esquisse dans Le fonctionnement des discours 
(1985), qui a fait ensuite l'objet de divers reamenagements, et dont les 
ingredients majeurs sont actuellement les suivants. 

Tout texte empirique constitue la trace materielle d'une action 
langagiere, c'est-&-dire d'une organisation sequentielle de conduites k la 
fois "situee" dans un contexte socio-historique et "ascriptible" k une 
personne singuli&re ou agent. Et une premiere question de recherche a 
trait aux representations des contextes d'action (et des "contenus" k 
verbaliser) qui sont disponibles chez les agents-producteurs. Tout 
agent producteur est par ailleurs expose aux multiples genres de textes 
historiquement elabores par la communaute verbale, genres de textes 
qui se caracterisent par la combinaison et Integration de ces formes 
d'organisations linguistiques, en nombre restreint, que constituent les 
types de discours (au sens ou nous les avons definis dans L e 
fonctionnement des discours) et les types de sequentialites . (cf. Adam, 1992) 
Et la deuxi&me problematique est alors celle des differents processus 
de decision par lesquels un agent, dans les conditions d'action qui sont 
les siennes, adopte un module de genre et une composition specifique 
de types de discours et de types de sequentialites. L'organisation 
interne du genre de texte adopte par l'agent requiert enfin la mise en 
oeuvre d'un ensemble de mecanismes de textualisation (operations de 
planification, de connexion, de cohesion, de prise en charge 
enonciative, etc.), ainsi que le choix d'unites linguistiques susceptibles 
de traduire une variante (ou une valeur) particuli&re de ces operations 
generales, dans le cadre du genre de texte adopte. Une troisi&me 
problematique de recherche a trait alors aux conditions de 
fonctionnement et de "realisation linguistique" de ces divers 
mecanismes de textualisation. 

La recherche de Plazaola Giger & al. est clairement articulee k cette 
derni&re problematique. Prenant appui sur l'analyse d'un corpus de 



textes relevant de trois genres expositifs ("Encyclopedies”, "Manuels" 
et "Articles de quotidiens") / les auteures proc&dent d'abord k un re- , 
examen theorique du statut de certaines des operations relatives k la 
prise en charge enonciative (expression des voix du locuteur, du 
locuteur second et de Ymonciateur), qui debouche sur une proposition de 
re-categorisation. Elies analysent ensuite les differentes formes de 
"realisation linguistique" de ces operations, telles qu'elles apparaissent 
dans le corpus. Elies montrent enfin que la frequence de mobilisation 
des sous-operations de prise en charge enonciative varie clairement en 
fonction des conditions d'appropriete sociale de chacun des trois 
genres analyses. 

Les contributions de de Week & al., de Hicks, et de Schneuwly & 
Rosat s’inscrivent dans la deuxifeme categorie de travaux, et elles 
presentent done les caracteristiques generates des recherches 
acquisitionnelles. On observera neanmoins que l’epistemologie 
interactioniste qui sous-tend ces trois etudes implique une recusation 
de la distinction communement posee entre apprentissage "naturel" 
(au sens de "hors contraintes sociales") et apprentissage "formel" ou 
"scolaire". Qu’il se deroule en famille, dans les contacts avec les pairs, 
ou encore k l'ecole, tout apprentissage de la langue est soumis k un 
ensemble precis et specifique de contraintes sociales; il n’existe done 
pas de situations d’acquisition plus "naturelles" que d’autres, que les 
chercheurs seraient censes privilegier. Les trois etudes presentees dans 
ce numero se deroulent done aussi bien dans des situations scolaires 
que dans des situations "experimentales", et un de leurs objectifs est 
precisement de mesurer le role que jouent les variations de contexte 
social dans le developpement des capacites discursives. 

Dans Effets du changement d'interlocuteur sur I’organisation de 
dialogues, de Week & al. analysent la mani&re dont des enfants de 5 ans 
construisent des dialogues injonctifs et des dialogues de jeu 
symbolique, d'une part dans le cadre d’une interaction avec un autre 
enfant, d'autre part dans le cadre dune interaction avec un adulte. 
Outre qu'ils fournissent une description fine des caracteristiques 
structurales des deux formes de dialogues construits par les enfants, 
les resultats mettent en evidence le caract&re decisif des interventions 
d'etayage de l'adulte. Pour le dialogue injonctif, l'etayage permet 
notamment le passage d’une planification non lineaire k une 
planification lineaire; pour le dialogue de jeu symbolique, il permet 
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notamment l'elaboration d'une trame narrative plus complexe, 
explicitant le scenario du jeu. 

Dans une perspective assez proche, Hicks demontre, dans son 
article The Social Origins of Essayist Writing, que certaines conditions 
d'enseignement sont susceptibles de favoriser le developpement de 
capacites de production de proto-discours theoriques chez des enfants 
du premier degre de l'ecole primaire. L’auteure souligne notamment le 
role des aspects motivationnels, en ce qui concerne le contenu 
thematique, et elle met en evidence l’effet positif de la mise en place de 
veritables situations d'interaction, d’echange et de confrontation. Cette 
etude appuye une tltese plus generate, contestant la place 
preeminente, voire exclusive, des genres narratifs dans les demarches 
d'enseignement destinees aux jeunes enfants. 

De facture plus classique, la recherche presentee par Schneuwly & 
Rosat dans "Ma chambre” ou Comment lineariser Vespace, compare les 
caracteristiques de descriptions (ecrites) d'un espace familier (”ma 
chambre”) par des enfants de 8, 10, 12 et 14 ans. Particulterement 
centree sur les operations de planification et sur les conditions 
d'emploi des organisateurs spatiaux, l'analyse des auteurs fait 
apparaitre une ttes claire progression. Alors qu'k 8 ans la plupart des 
textes se presentent comme de simples listes d’objets, de 10 k 12 ans se 
mettent en place des procedes locaux de structuration de l’information 
spatiale, mobilisant des sous-ensembles precis d'organisateurs; k 14 
ans enfin, les textes commencent k etre organises sous la forme d'une 
veritable superstructure: le cadre enonciatif de la description est 
explicite, et les informations spatiales font l’objet d’une structuration a 
caractere global. 

Les etudes presentees par Tauveron, Camps et Dolz retevent de la 
troisteme demarche, que nous qualifions de didactique des textes dans la 
mesure ou, k la difference des precedentes, elle se caracterise par une 
intervention deliberee dans les systbnes didactiques (dans les pratiques 
d'enseignement en classe). Cette demarche implique d’abord une 
connaissance des conditions de fonctionnement actuelles du systeme 
didactique concerne: objectifs, programme, methodologie, conditions 
concretes de gestion de classe, niveau de formation des enseignants, 
etc. Sur cette base, les chercheurs formulent alors des propositions 
concretes d'amelioration des procedures d'enseignement, dont ils 
evaluent l'efficacite au niveau du systeme didactique lui-meme, dans 
les performances realisees par les eteves. 



Dans Le personnage, une entree pour Vecriture du recit d Vecole 
elementaire, Tauveron presente les theses centrales et quelques 
exemples concrets d'un vaste programme de recherche (Cf, 1995) 
tendant k re-dimensionner l'enseignement du recit autour du concept 
de "personnage”. Tr£s representatif des options de la didactique 
contemporaine, ce programme se deploie en trois phases: - la creation 
(par transposition didactique deliberee) d'un appareil conceptuel adapte 
aux el£ves et aux enseignants; - l'identification des principaux 
probl£mes d'ecriture que rencontrent les el£ves, debouchant sur une 
liste structuree d'objectifs d'enseignement; - la conception de sequences 
didactiques articulees k ces objectifs et destinees k etre testees en 
situation de classe. 

Les contributions de Camps et de Dolz sont plus specifiquement 
centrees sur cette phase de conception et devaluation de sequences 
didactiques ; en l'occurrence de sequences devolues k l'enseignement de 
l'argumentation ecrite chez des pre-adolescents. 

Dans Production de textes en situation de groupe, Camps analyse 
d'abord en detail les caracteristiques requises de ces sequences: entre 
autres, la necessaire inscription de la demarche dans une pedagogie du 
projet , suscitant chez l'el^ve une conscience claire des buts et des 
crit£res devaluation de l'activite; et encore, la necessaire alternance, 
dans la phase de realisation, de moments d'ecriture collective, 
d'ecriture individuelle, de lecture et d'exercices "techniques". L'auteure 
montre ensuite que l'observation du deroulement de la sequence d'une 
part donne acc£s aux processus effectivement mis en oeuvre par les 
apprenants, et permet d'autre part de mesurer les effets des differentes 
formes d'interaction entre el&ves. En comparant deux variantes d'une 
meme sequence (l'une centree sur un travail "linguistique", l'autre 
centree sur des debats thematiques), elle met enfin en evidence le role 
decisif de ce type de choix sur la qualite des textes produits par les 
el£ves. 

Dans L'apprentissage des capacites argumentatives , Dolz discute 
d'abord les raisons, theoriques et methodologiques, qui d'une part 
militent en faveur d'un enseignement precoce de l'argumentation 
ecrite, et qui d'autre part militent en faveur d'une systematisation de 
cet enseignement sous forme de sequences (dont il presente en detail 
les caracteristiques techniques). II presente ensuite une recherche 
comparative de grande envergure, portant sur six classes de 6£me 
primaire. Une premiere comparison porte sur les caracteristiques et 
les effets specifiques d'une sequence devolue k la maitrise d'un genre 
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"judiciaire" (plaidoirie ou requisitoire) et d'une sequence devolue a la 
maitrise d'un genre "deliberatif (rapport destine a une prise de 
decision politique). Une seconde comparaison est etablie entre les 
effets de ces sequences et les effets d'un enseignement "traditionnel". 
La tr&s riche analyse des resultats proposee par l'auteur permet 
d'abord d'identifier les principales difficultes rencontrees par 
l'ensemble des el&ves lors de la phase initiale d'enseignement; elle 
montre ensuite comment les etayages mis en oeuvre dans les sequences 
entrainent de reelles ameliorations, ayant trait notamment k 
^introduction de nouveaux arguments, au marquage de la connexion 
et k la modulation du point de vue du redacteur en fonction des 
caracteristiques de la situation de production et de la position 
supposee du destinataire. 
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Les procedes de prise en charge enonciative 
dans trois genres de textes expositifs 

I. PLAZAOLA GIGER, M.-C. ROSAT et S. CANELAS TREVISI 



Summary 

The aim of the article is to show that the processes of enunciative undertaking , 
Le. traces of a plural enunciative instance (consisting of a first locator, of a 
second locator and of an enunciator), are different in three genres of 
enunciative explanatory texts : the Manual, the Encyclopaedia, the daily 
Newspaper. The analysis points out a majority of undertaking processes, 
traces of the first locator in the Manual and the Encyclopaedia, that is in the 
two genres which reformulate a referential scientific discourse . Whereas, the 
analysis reveals that in the daily Newspaper, a genre consisting of the 
overlapping of a variety of discourses having to do with current events, the 
trace processes of " other voices " (second locator and enunciator) are slightly 
more numerous. 



A. Prise en charge Enonciative et hEtErogEnEitE 

L'ensemble des mecanismes linguistiques relatifs au positionnement 
du scripteur dans un texte rel&vent du champ englobant de 
l'enonciation et de la notion plus restrictive de prise en charge enon- 
ciative. Rappelons bri&vement que la notion d’enonciation reste im- 
pregnee du postulat de Tunicite du sujet parlant & l’oeuvre en linguis- 
tique moderne (cf. Ducrot, 1984), mais que les procedes de prise en 
charge enonciative peuvent Etre envisages comme les traces d'une ins- 
tance enonciative plurielle conceptualisee par des travaux d'analyse 
litteraire et de linguistique pragma tique. 

1. Sub jectivitE dans le langage et Enonciation 

Rompant avec une linguistique de la langue, Benveniste (1966) envi- 
sage le langage comme un instrument de communication, fondant la 
notion meme de subjectivite. Non seulement tout individu se construit 
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par l’usage du langage, mais l’exercice de ce dernier suppose la capa- 
city du locuteur k se poser comme sujet. Cette introduction du sujet 
dans le langage debouche sur une theorie de l’enonciation definie 
comme la «mi$e en fonctionnement de la langue par un acte individuel 
d f utilisation (Benveniste, 1974, p. 80). Tout locuteur enonce sa position 
par rapport k des interlocuteurs et au contexte spatio-temporel au 
travers d'indices specifiques tels les marques de personne et les temps 
du verbe. Mais, selon une telle perspective, les enonciations se reali- 
sent au travers de textes implicitement consideres comme homog£nes. 
Actuellement, certains linguistes, cherchant k rendre compte de la 
complexity de Heterogeneity des textes, se tournent vers deux direc- 
tions de recherche. Tune centree sur l'etude d'une heterogeneity enon- 
ciative (Bakhtine, 1978; Genette, 1972; Authier, 1982a; Ducrot, 1984), 
l'autre sur celle d'une heterogeneity textuelle/discursive (Adam, 1992; 
Roulet, 1991). Nous nous limiterons k rapporter quelques travaux 
relatifs aux phenomynes d'hoterogeneite enonciative correspondant k 
une instance enonciative plurielle. 

2. Le concept ,T bakhtinien M de polyphonie 

L'interet actuel de la linguistique pour l’approche de Heterogeneity 
enonciative a sa source dans les travaux de Bakhtine (1978). Confronte 
k la complexity organisationnelle des textes litteraires qu'il etude, cet 
auteur propose le concept de polyphonie: tout texte litteraire est un 
lieu d'intrication de divers discours, impregnes de points de vue, 
d'idees generates, d'appreciarions venus d'ailleurs, et portes par une 
instance enonciative plurielle. Bakhtine propose divers concepts 
susceptibles de dissocier les differentes voix responsables de cette 
polyphonie textuelle. L'instance multiple k l'origine des textes est ainsi 
decomposee en a) locuteur , entite sociale definie historiquement, b) 
auteur , responsable de la gestion textuelle, c) narrateur adoptant une 
perspective discursive particuliyre. Par ailleurs, l'integration de "voix" 
autres est envisagee comme se realisant principalement par l'introduc- 
tion de personnages representabfs de diverses visions du monde. 

3. Des entitys discursives multiples 

De telles delimitations entre locuteur, auteur et narrateur sont reprises 
par tout un courant linguistique d’analyse litteraire (Genette, 1972) et 
plus specifiquement d’analyse du roman. Comme nous le verrons ci- 




dessous, elles sont retravaillees par Ducrot (1984) qui propose de les 
utiliser comme outils d'analyse de la polyphonie de tout discours. 

Plus precisement, la notion empirique de sujet parlant est rempla- 
cee en linguistique par la conceptualisation d'entites discursives 
comme celles de locuteur et d'enonciateur. Plusieurs acceptions de ces 
termes sont proposees. Ainsi, Simonin (1984) pose une distinction 
entre enonciateur, param&tre intervenant dans la construction des va- 
leurs referentielles, et locuteur defini comme support des operations de 
modalisation. Armengaud (1984) propose le terme de proferateur, pour 
parler de l’emetteur physique d’un propos. Dans le cas du discours 
rapporte, elle distingue le locuteur-relais d'un locuteur dedouble, com- 
prenant une instance du premier locuteur capable par exemple de 
condamner expressement les propos rapportes. Ces quelques concep- 
tions du locuteur et de l’enonciateur presentent l'interet de suggerer 
un certain nombre de critferes distinctifs. 

Ducrot reprend la definition de ces notions dans le cadre de propo- 
sitions visant une theorie polyphonique de l'enonciation. Envisageant 
la polyphonie au travers de la conceptualisation de diverses instances 
enonciatives, responsables de l'emergence simultanee de diverses voix 
dans un discours, Ducrot (1984) distingue un sujet parlant empirique, 
qu’il oppose & deux entites discursives: le locuteur et les enonciateurs. 
Le locuteur est presente comme le responsable de l'enonce. C'est l'ins- 
tance designee par "je". II peut etre distinct de I'auteur empirique de 
l’enonce, de son producteur. Cette distinction permet & Ducrot de 
rendre compte notamment des enonces "historiques" de Benveniste, 
enonces qui ne vehiculent ni marque explicite, ni indication implicite 
de premiere personne, et n'assignent done a aucun locuteur la respon- 
sabilite de leur enonciation. Par contre, dans d'autres cas, a l'interieur 
d'une enonciation attribuee ^ un locuteur premier, on peut trouver une 
enonciation attribuee a un second locuteur. Ce mecanisme permet de 
restituer tel quel un discours tenu ailleurs. C'est le cas notamment du 
discours rapporte direct (DRD). 

Enfin, l’enonciateur, instance sans paroles, refere aux voix, aux 
points de vue que le locuteur rapporte dans son texte: «j’appelle 
enonciateurs ces etres qui sont censes s' exprimer a travers l'enonciation, sans 
que pour autant on leur attribue des mots precis; s'ils "parlent", c'est 
settlement en ce sens que l'enonciation est vue comme exprimant leur point de 
vue, leur position, leur attitude, mais non pas, au sens materiel du terme, 
leurs paroles» (ibid., p. 204). 



4. L'h6t6rog6n6it£ Enonciative 

Faisant pendant & la conceptualisation d'une instance enonciative plu- 
rielle, d'autres travaux mettent en evidence les mecanismes d'une he- 
terogeneity enonciative. L'heterogeneite enonciative montree est definie 
par Authier (1978) comme presentant les marques explicites de la mise 
^ distance du locuteur par rapport & son discours, et comme l'ex- 
pression de toute forme de renvoi d'un discours El un discours pre- 
mier. 

D'une part, l'heterogeneite enonciative est presentee comme se ma- 
nifestant sous diverses formes; elle ne se reduit pas aux discours di- 
rect, indirect et indirect libre, mais comprend des commentaires, des 
formules autonymiques etc. Dans une telle perspective, les pheno- 
mEnes de citation d'un discours premier [Discours direct (DD); 
Discours indirect (DI); Discours indirect libre (DIL)] ne sont pas envi- 
sages, comme dans la grammaire traditionnelle, sous Tangle de leur 
diversite morpho-syntaxique. Le DI et le DD sont consideres comme 
deux modes de discours rapporle (DR) irreductibles l'un & l'autre, sup- 
posant des modalites de rapports distincts entre le discours citant et le 
discours cite. Si le DI refere & la situation enonciative support de l'en- 
semble du texte, dans le DD, on note deux plans enonciatifs separes, 
rapportes & leurs situations enonciatives respectives. D'ou deux fonc- 
tions distinctes du DD et du DI, la premiere de citation, la seconde de 
traduction. Mais citation ne signifie pas reprise objective, dans la me- 
sure ou l'effacement apparent de l'enonciateur, la mise & distance du 
discours d’autrui n'empeche pas une prise de position de la part de 
l'enonciateur. Le DI, rapportant une certaine version du discours cite, 
sorte de paraphrase, suppose une prise de position explicite sur le sens 
du discours premier (cf. la diversite des connotations des verbes du 
dire introductifs: laisser entendre, insinuer, faire comprendre). 

Les formules autonymiques sont definies comme des fragments 
d’enonces designes par l'enonciateur comme ayant un statut distinct 
de celui du reste du texte. II s'agit le plus souvent d'expressions entre 
guillemets: emprunts lexematiques cl d'autres discours, techniques, re- 
gionaux, familiers. Ce sont des mots charges de significations liees a 
d’autres contextes d’utilisation. 

Les commentaires sont soit envisages comme des segments d'un 
autre texte integres au texte de reference, caracterises par l'absence 
d’un mecanisme de double enonciation integrant discours premier et 
second, soit consideres comme faisant partie des enonces metatextuels 
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marquant la prise de distance du locuteur a regard de son texte. Ces 
enonces metatextuels sont definis comme explicitant les grandes arti- 
culations du texte, ou mentionnant le statut d'un segment textuel par 
rapport k l’ensemble du texte (Borillo, 1985). 

D'autre part, diverses formes de renvoi k un discours premier sont 
mises en evidence selon les types de textes en jeu. Ainsi, Bakhtine op- 
pose deux conceptions du discours indirect. Le DI a position cognitive 
(ethique, morale) apparait dans des textes scientifiques, philoso- 
phiques, politiques, dans lesquels les opinions d'autrui sont exposees, 
mises en opposition, delimitees, et ou ce qui prime est la restitution du 
contenu semantique du discours premier. Dans le roman, le DI k posi- 
tion subjective restitue les tournures specifiques du discours des per- 
sonnages permettant leur mise en relief par un decalage dans la 
construction textuelle. Par ailleurs, Authier (1982b) comparant deux 
discours de reformulation d'un discours scientifique de reference, op- 
pose l’explicitation de cette reformulation dans la vulgarisation scien- 
tifique k son caract&re implicite dans le discours du manuel. Si la vul- 
garisation scientifique «montre le discours scientifique en train de se dire , 
et se montre en train de le transmettre» , le discours des manuels gomme 
les modalites de reecriture du discours scientifique premier, soit «les 
mecanismes d'enonciation dansVanonyrnat d'un discours universel du vrai a 
la rationalite atemporelle et impersonnelle» (ibid., p. 45). 

5. Probl^matique 

Si la specificite organisationnelle des textes narratifs et descriptifs a ete 
largement explicitee (Adam, 1985; Adam et Petitjean 1989), la caracte- 
risation des textes informatifs, argumentatifs et explicates (Combette 
et Tomassone, 1988; Boissinot, 1986; Plantin, 1990; Adam, 1992) consti- 
tue une problematique actuelle, necessitant encore d'importants ap- 
profondissements. Ainsi, le present travail s'ins£re dans le cadre d’une 
recherche plus large menee par l'equipe de Didactique des Langues de 
TUniversite de Genfeve, recherche etudiant diverses caracteristiques de 
textes expositifs. Mentionnons tout particuliferement la mise en evi- 
dence par Besson (1993) de l'organisation composite de tels textes ex- 
positifs constitues dune alternance de sequences argumentatives, in- 
formatives, explicatives, et semi-narratives. Notre propos vise l'etude 
d’une autre dimension de tels textes expositifs, soit l’analyse de la va- 
riete des procedes de prise en charge enonciative qui les traversent, 
selon les genres dont ils sont issus. 
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Plus precisement, en reference k un module psychologique du fonc- 
tionnement des discours (Bronckart & al. 1985; Bronckart, 1993), postu- 
lant que le contexte socio-materiel (lieu social, but, statut social de 
Tenonciateur et du destinataire) est un facteur fondamental de varia- 
tion des genres de textes, ces derniers etant generalement constitues 
dune altemance de sequences discursives relevant de differents types, 
nous faisons l'hypoth£se que Yinstance enonciative plurielle k la source 
de ces genres textuels, est revelatrice de la variete des positionnements 
du locuteur par rapport au referent, au destinataire, et aux enonces 
qu'il rapporte, et qu'elle se materialise au travers de divers procedes de 
prise en charge enonciative . Nous nous proposons de comparer ces pro- 
cedes dans trois genres de textes expositifs produits dans des lieux de 
publication distincts: YEncyclopedie, le Manuel , et le Quotidien . 

B. Le corpus et le mode d'analyse adopts 
1. La constitution du corpus 

Les textes expositifs constitutifs du corpus de reference pour l'en- 
semble de la recherche presentent deux caracteristiques principals. 
D'une part, ils reinvent de trois genres textuels -Manuel (M), 
Encyclopedic (E), Quotidien (Q)- issus de trois lieux de publication 
distincts. Les Manuels concernent l’enseignement post-obligatoire ou 
superieur, et le groupe "Encyclopedic" comprend non seulement des 
encyclopedies, mais des dictionnaires specialises et encyclopediques. 
D'autre part, les textes du corpus traitent de deux rubriques 
thematiques "Animaux" et Economic" 1 . Dans le cadre du present 
travail, 45 textes traitant du referentiel "Economic" ont ete 
selectionnes. Ces textes sont repartis en trois groupes de 15 textes, 
relevant chacun de Tun des trois genres. 

En ce qui conceme l'analyse, les chapitres ou articles concernes ont 
ete etudies en entier (limite de longueur: 5000 mots). Tout enonce ou 
groupe d'enonces contenant la trace de procedes de prise en charge 
enonciative a ete retenu; ces enonces constituent les "extraits". Dans la 
plupart des cas, c'est le groupe verbal qui permet d'identifier un 
enonce comme etant pertinent pour l’analyse. II s'agit en general d'un 



1 Le corpus a ete §tabli en utilisant un systeme de selection aleatoire (choix d une page 
selon la table de nombres au hasard), dans des ouvrages posterieurs a 1970 (pour les 
Manuels et les Encyclopedies). 



verbe du dire ou du penser, trace dune activite reflexive sous-jacente, 
combine k un groupe nominal ou k une unite pronominale (ON, 
NOUS, ILS) fonctionnant comme sujet. Parfois le verbe pivot de 
1'enonce exprime le dire ou le penser de fagon metaphorique. Sous 
verbe de dire ou d'opinion, on retrouve une variete de lexemes qui 
vont du "dire", "affirmer", "concevoir" jusqu'aux verbes concernant des, 
activites realisees lors d'un calcul ou d'un raisonnement: "On rangeait 
parmi les personnes employees celles qui..." / " on retranche de la 
population disponible k la recherche d'un emploi les personnes" / 
"parmi les biens, on compte les biens durables" 2 . 

2. Les categories d'analyse 

Les enonces selectionnes sont repartis en trois categories principals 
selon qu'ils sont la trace de l'une ou l'autre des instances enonciatives 
proposees par Ducrot: le locuteur premier, le locuteur second, l'enon- 
ciateur. 

2.2. Les enonces traces du locuteur premier 

Le locuteur premier etant defini comme l'entite discursive abstraite 
responsable de tous les procedes de prise en charge sous-jacents au 
texte, nous distinguons trois strategies textuelles revelatrices de la fa- 
qon dont cette entite discursive s'inscrit dans un texte. 

a) L f exposition 

L'exposition est la strategic la plus objectivante, le locuteur s’y pre- 
sente comme un porte-parole neutre du domaine conceptuel evoque, 
et restitue la fagon de dire ou de penser habituelle dans le domaine de 
connaissances en question. 

b) Le commentaire 

Le commentaire est la strategic la plus orientee ideologiquement, qui 
suggfere de fagon modalisee une interpretation du referent, ou proble- 
matise certains elements du contenu en soulevant des questions. Le lo- 
cuteur peut meme presenter ses opinions personnelles, manipuler les 



2 D’un point de vue quantitatif, le nombre d'extraits de chacune des categories 
d’analyse est rapporte au nombre total d’extraits recenses par genre de texte. 
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elements de contenu qu'il apporte, les comparant ou y rajoutant 
d’autres elements. 

c) La pi unification 

La planification est la strategic la plus interactive, puisqu’elle vise k 
orienter/guider la comprehension du lecteur par le biais (Vindications 
relatives & l’organisation globale du texte, & la disposition en parties, a 
la lecture de tableaux. 

2.2. Les enonces traces de "voix autres" 

En tant qu’entite discursive responsable de la gestion de l'ensemble du 
texte, le locuteur premier peut y introduire des " voix autres ", soit les 
interventions de deux autres entites discursives: le locuteur second, et 
les enonciateurs. Nous distinguons en consequence les lnonces qui 
suivent. 

a) Les enonces traces d f un locuteur second 

Ce sont des enonces de discours rapporte direct (DRD) restituant les 
propos tenus ailleurs par un autre locuteur. 

b) Les enonces traces d'uti enonciateur 

II s'agit d'enonces reformulant des propos ou des conceptions tires 
d’un discours premier. Dans l'ensemble, les enonces retenus sont no- 
tamment constitues des unites linguistiques repertories par Authier 
(1982b) dans des textes heterog&nes: des marques de personne, des 
modalisateurs, des passifs, des verbes pronominaux, des interroga- 
tives. 

C. R^sultats 

La premire partie de la presentation des resultats est centree sur 
l'analyse des enonces traces du locuteur premier; la seconde porte sur 
l’analyse des enonces traces des "voix autres" (locuteur second, 
enonciateur). 

I. Locuteur premier 
1. Lixposition 

Les enonces expositifs presentent une conceptualisation qui se veut 
objective voire generalisante de certains elements d’un champ referen- 



tiel. Ils evoquent des definitions, presentent les critferes d'analyse en 
vigueur dans un domaine conceptuel, etc.. Ces enonces sont frequents 
dans l'Encyclopedie et le Manuel, ou ils represented le cinquifeme des 
extraits retenus pour chaque groupe de textes. Par contre, dans le 
Quotidien, ce type d’enonces est quasi absent. On distingue 3 princi- 
pals constructions de ces enonces: 

a) Le verbe du dire ou d' opinion pivot de l 'enonce a pour sujet le pronom in- 
defini ON caracterise par une valeur d’indetermination. Dans ces enon- 
ces, soit ON represente "n'importe qui", ’’tout le monde”, Topinion 
universelle", soit il reffere k un ensemble peu determine d'individus 
agents des procfes evoques, par exemple les "specialistes". Si, dans le 
premier cas, on peut supposer que ON inclut le locuteur premier, il 
peut arriver que, dans le second cas, le locuteur premier etant exclu de 
la composition interne du ON, ce pronom prenne une valeur de troi- 
sifeme personne, devienne l’equivalent de "ils", (Boutet, 1988), et reffere 
k un enonciateur. 

- "Selon la nature du besoin, on oppose les besoins physiques et physiolo- 
giques d'une part, et les besoins psychiques et psychologiques d’autre part... 1 ' 



- "On tvoque volontiers les variables conjoncturelles ou structurelles..." (M). 

- "Om qualifie le rapport £pargne-revenu de propension moyenne k epar- 
gner..." (M). 

Deux constructions d'enonces empechent toute identification claire 
d’une instance responsable de Topinion ou de l’information vehiculee 
par l’enonce, et garantissent la neutralite maximale de la restitution 
des faits. Ce sont les constructions suivantes: 

b) Un SN inanime, recouvrant un aspect conceptuel de l’objet du dis- 
cours (les notions, les regies...), est pose comme sujet du verbe de dire ou 
comme noyau d'une construction prepositionnelle. 

- "Le principe des rendements decroissants (...) identifiait comme limite de la 
croissance...” (E). 

- "La resolution du 5 decembre mentionne la necessite de coordonner les poli- 
tiques ...(E). 

- "Parmi les previsions relatives k lavenir des formes d’organisation figure 
celle d'un rapprochement des 2 groupes de societes individuelles... " (E). 

c) Des constructions passives tronquees ou Vemploi de verbes pronominaux. 

- "Le caractere optimal des decisions... a ete conteste .." (E). 

- "Le decompte des chomeurs ...peut etre interprete comme... ” (E). 



(E). 



ERIC 
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- "La valeur ajout^e est dtfinie comme la remuneration des facteurs de pro- 
duction simples...” (M). 

2. Le comments ire 

Le commentaire, au sens large du terme, recouvre d'une part des 
enonces appreciates ou evaluates, et d’autre part des enonces dont la 
dimension appreciative apparatt au travers de la formulation d’une 
question ou de la presentation d’une illustration, la premiere visant 
une remise en cause ou une mise k distance d’une partie anterieure du 
texte, et la seconde en visant la clarification. Les enonces commentatifs 
sont relativement frequents dans tous les textes. Ils represented le 
40% des extraits retenus pour chaque genre textuel. 

a) Les appreciations 

Ce sont les formes commentatives les plus frequentes. Leur degre de 
commentativite est variable. Certaines consistent en une presentation 
modalisee d'une conception du referent. Nous en retenons les 
constructions les plus caracteristiques: 

• Une construction impersonnelle modalisee introductive d'nn verbe du 
dire: 

- "Encore convient-il de discerner dans les motivations celles qui sont collec- 
tives de celles qui sont individuelles ..." (E). 

- "II faut remarquer que lestimation de la valeur finale du produit national ne 
tient pas compte du travail ...” (M). 

- "77 n ' est pas certain que ce choix soit le meilleur ..." (Q). 

• Les constructions avec ON + verbe du dire , dont certaines contiennent 
une forme de modalisation (modalites d’enonce, modalisateur "evi- 
demment”, verbes au conditionnel) ou certains organisateurs mar- 
quant un changement d’orientation ideologique des enonces ("pour- 
tant”). En general, ON represente l’opinion generale, tout en englobant 
producteur et destinataire. 

- "On pourrait ajouter qu’il ne peut y avoir de creation autonome d’Ecu par le 
biais des operations de credit..." (E). 

- "On pent evidemment se demander k quelles conditions precises une partie des 
deputes de droite accepteront de retablir un impot..." (Q). 

- "On a ddjb soulignt en effet que dans les syst&mes capitalistes, les biens de 
production nappartiennent pas h la collectivite... "(M). 

D’autres appreciations portant sur une partie anterieure du texte, ont 
une fonction quasi meta-discursive. Commentant l interet, la portee 



dun passage precedent, elles sont introduces par une reprise anapho- 
rique (anaphore nominale). Cette sorte depreciation est peu fre- 
quente dans les Quotidiens: "En fait, les differentes classifications (...) ne 
se recouvrent pas parfaitement..." (E). 

b) Les questions 

Certaines constructions interrogates sont retenues du fait de leur 
fonction commentative, voire de problematisation. En effet, generale- 
ment situees & la fin dun developpement, elles impliquent une refor- 
mulation de ce segment anterieur que le locuteur interroge. 

- "Si on suppose resolue l’organisation des differents services ou sections de 
l'entreprise (...), comment diterminer la norme d'activite de chaque section? " 
(E). 

- "Faut-il priviligier la demande en soutenant le pouvoir d'achat des 
menages?" (M). 

- "Faut-il dire que toutes ces causes de superiority font naitre des rentes, des 
"rentes industrielles" sous la forme d'un supplement de revenu?" (M). 

- "Que penser des perspectives notamment sous Tangle dun possible change- 
ment de majorite?" (Q). 

Les questions posees par le locuteur constituent des reflexions surgis- 
sant & la suite d'un segment expositif. Elles constituent ainsi des points 
devaluation, susceptibles de susciter une reorientation du texte. Leur 
fonction commentative est done liee & la planification globale du texte. 
Ces constructions interrogatives apparaissent surtout dans les 
Quotidiens. 

c) Les illustrations 

Les exemples retenus ont un statut particulier. D'une part, comme tous 
les enonces de type commentatif, ils interrompent Texposition d'in- 
formations, et supposent un decrochement de la linearite du texte. 
D'autre part, ce ne sont pas, pour la plupart, de simples chaines nomi- 
nales evoquant remuneration des elements dune classe auparavant ci- 
tee, mais plutot des enonces entiers illustratifs d'un phenom^ne prece- 
demment expose. Relativement succincts, les enonces illustratifs appa- 
raissent generalement & la fin d'un segment textuel. 

Leur fonction commentative semble, comme celle des constructions 
interrogatives, liee & la planification textuelle. Les exemples sont plus 
nombreux dans les Manuels que dans les autres textes. 
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- " Supposons les terres classes par ordre de fertilite et appliquons k chacune 
une meme dose de capital et de travail, c’est-^-dire un meme cout de produc- 
tion...” (M). 

- "Considdrons le cas d’un menage qui a dispose au cours d'une certaine annee 
d’un revenu net 4gal k 40000F. Supposons que ses depenses (...). Nous dirons 
que ce manage a eu tendance k (...). Nous exprimerons cette constatation en 
termes plus savants en disant que ..." (M). 

3. La planification 

Les enonces par lesquels le locuteur premier explicite la trame organi- 
sationnelle du texte, marque le plan du texte, apparaissent dans le 
Manuel (20% des extraits retenus) et dans TEncyclopedie (10% des ex- 
traits retenus). Ils sont quasi absents du Quotidien. Frequemment si- 
tues en debut de texte, ces enonces annoncent l'enchainement des par- 
ties du texte qui vont suivre, mentionnant l'ordre d’apparition des 
principaux themes qui seront abordes en cours de texte. A l’interieur 
du texte, d'autres enonces presentent des tableaux ou d’autres ele- 
ments du paratexte et en precisent le rapport au texte. 

- " Nous nous attacherons pour commencer k l’eeonomie de marche... ” (M). 

- " Examinons ces relations tour k tour..." (E). 

- "Le schima donni ci-dessous explicite assez bien les principes..." (E). 

- "D&s que nous cherchons k chiffrer l’offre globale, 3 possibilites nous sont 
donnees. Passons-les en revue et precisons ensuite les differences de mesure 
auxquelles se heurte tout recensement statistique de l’activite economique...” 
(M). 

Enfin, un certain nombre d'enonces, situes tout au long du texte, pre- 
sentent un caract&re fortement interactif puisqu’il s'agit de commen- 
taires meta-discursifs, directement adresses au destinataire dans le but 
de lui faciliter la lecture du texte. On note des explicitations de choix 
effectues (notamment en ce qui conceme la terminologie, des annonces 
de difficultes, des erreurs d'interpretation k eviter, etc.). Toutes ces in- 
dications relatives k l'organisation du texte ne portent pas tant sur sa 
disposition materielle en forme de plan, mais concernent plutot les as- 
pects de l'elaboration conceptuelle, voire argumentative sous-jacente. 
Le locuteur premier se justifie, s’explique ou previent le destinataire 
quant k la fagon de mieux comprendre le texte. Les enonces k fonction 
de planification sont p>eu presents dans les textes des Quotidiens, mais 
relativement frequents dans ceux des Manuels. 



II. Les voix "autres" 



Dans un second temps, etudions les phenomfenes de polyphonie tex- 
tuelle et distinguons les strategies textuelles utilisees par le locuteur 
premier pour integrer dans un texte des points de vue, des propos te- 
nus par un locuteur second ou par un enonciateur. 

1. La voix du locuteur second 

Comme nous l’avons vu plus haut, les enonces traces d’un locuteur 
second consistent en insertions dans un texte d’extraits repris tels 
quels d’un discours premier. II s’agit done d’un discours cite entre guil- 
lemets (DR). De tels extraits sont relativement peu frequents dans 
l’Encyclopedie et le Manuel (1-5%); ils apparaissent da vantage dans le 
Quotidien (13%). On constate, selon le genre textuel en jeu, une cer- 
taine variete dans le mode d'introduction de ces extraits par le locu- 
teur premier. Si dans l’Encyclopedie, la ’’voix autre” est introduce de 
fagon neutre, dans le Manuel et le Quotidien, le locuteur premier l’in- 
troduit souvent en la commentant, en divulguant sa propre position k 
l'egard des propos qu'il rapporte. 

- " Raymond Barre resume l'argumentation traditionnelle en faveur de la 
concurrence pure et parfaite: ”En conditions de concurrence complete, l'eco- 
nomie fonctionne...” (E). 

- ”C'est-&-dire ”une adjonction majeure ou stock des connaissances humaines 
qui fournit un potentiel de croissance economique soutenu” ("Kuznets" 1973) 
...” (E). 

- "Selon /. Tinbergen : "la politique economique consiste en la manipulation 
d£lib£ree d’un certain nombre de moyens deployes afin d'atteindre certaines 
fins...” (M). 

- ”Cela se trouve clairement exprime dans la citation suivante: ”...” (Hichs)” (M). 

- ”J. Dubois, dans une analyse sociologique du profit, soulig?ie une ambigutti 
fondamentale : (Q). 

- " "...” disait sur le meme registre J. Rueff ’ (Q). 

2. La voix de l'dnonciateur 

Les enonces traces d’un enonciateur consistent en une reformulation 
d’extraits d’un discours premier, le plus souvent scientifique en ce qui 
concerne l'Encyclopedie et le Manuel, plutot politique dans le 
Quotidien. L’insertion dans un texte de propos ou de conceptions te- 
nus par un enonciateur autre est le mode d’integration d’une voix autre 
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le plus frequent. De tels procedes sont frequents dans le Quotidien 
(38% des extraits retenus), mais moins nombreux dans TEncyclopedie 
(21%) et le Manuel (15%). On distingue des enonces k fonction stricte- 
ment reformulative du discours premier, des enonces commentant la 
reformulation, et enfin des procedes autonymiques. 

a) La reformulation 

Le locuteur premier se limite k rapporter dans ses propres termes, 
c’est-^-dire k reformuler les extraits du discours premier qu’il men- 
tionne. Les extraits de discours premier qu’il insure dans le texte sont 
Texpression d'une prise de position, de propos, de conceptions tenus 
par d’autres enonciateurs. Le degre de specificite ou d'indetermination 
de l’enonciateur est variable. II s'agit: 

- d'individus precis , personnalites politiques ou scientifiques (le 
Nouveau Premier Ministre, Keynes, ...); 

- d 'instances sociales clair ement identifiables (la Commission X, le 
Congress Y, le Traite de Rome, ...) ou de courants scientifiques precis (les 
economistes classiques, l'Ecole keynesienne, ...); 

- de groupes sociaux indetermines (les economistes, les juristes, les 
Japonais, certains auteurs, etc.). 

Divers verbes de dire ou d’opinion sont utilises par le locuteur premier 
pour introduce cette voix autre, mentionnons notamment: 

1. les lexemes du dire ou du penser: distinguer, appeler, envisager, inter- 
preter, denoncer, refuser, combattre, prevoir, identifier, estimer, pre- 
coniser, reconnaitre, annoncer, accrediter, declarer, critiquer; 

2. les lexemes hnages designant le dire ou le penser : trouver, ranger, etre 
l'instigateur de, elever des plaintes; 

3. les lexemes exprimant V emotion: craindre, etre tentant de, preferer, 
oublier. 

Differentes constructions des enonces introductifs de ces "voix autres" 
sont repertoriees. 

• Soit l f enonciateur mentionne est le sujet du verbe du dire ou d f opinion : 

- "Adam Smith voyait dans la realisation d'economies dues a une production k 
grande echelle une source importante d'augmentation de la prosperite natio- 
nale..." (E). 



3 En reference a la distinction proposee par Peytard (1984), precisons qu'il s'agit bien 
de la reformulation interdiscursive/textuelle et non de la reformulation 
intradiscursive /textuelle. 




26 



- "Les economistes reconnaissent aujourd’hui que plusieurs facteurs differents 
agissent sur la croissance economique..." (M). 

- "Eh bien, la SBS relive que les premieres initiatives destinees k favoriser le 
dynamisme du monde financier parisien on £te prises par le gouvernement 
socialiste!" (Q). 

• Soit I'enonciateur est agent d'une construction passive ou integree a un 
syntagme prepositionnel, et le theme traite est mentionne sous forme de no- 
minalisation. 

- "La distinction opirde par K. Marx entre (...) rappelle en partie la pr6c6dente..." (E). 

- "La presentation du bilan selon le Plan Compiable Giniral 1982 nicessite de 
reconstituer chaque terme des formules..." (E). 

b) La reformulation commentee 

Le locuteur premier commente les propos ou conceptions de l’enoncia- 
teur autre qu’il rapporte, et se situe par rapport k eux. Cette position 
commentative transparait au travers de l’usage de modalites d’enonces 
introductives d'un verbe du dire ou du penser, de certains lexemes 
evaluatifs, ou de comparisons. Elle est particuli&rement frequente 
dans le Quotidien ou elle peut apparaitre sous des formules imagees. 

- "Et certains barristes ne s'itaient pas genes pour reprocher k Chirac et Balladur 
d'avoir supprimd en priori te un impot politique acceptable" (Q). 

- "Consdquente, la Sociiti de Banques Suisses s’est d'ailleurs empressie de prendre 
position sur ce marche prometteur" (Q). 

3. L'autonymie 

Le locuteur premier insure des fragments d’enonces tires d’un discours 
premier, et signales par une mise entre guillemets. 

Soit, l'autonymie restitue de tels fragments d'enonces de fagon 
objective. 

- "De ces hypotheses decoulent 2 lois enoncees par Golsen, Tune appelee en- 
core "loi de stability des besoins " ..." (E). 

- "..." " filter e inversde" qui selon K. Galbrait, caract£rise le capitalisme 
am6ricain..." (E). 

- "Le concept meme de "politique de regulation globale" doit beaucoup k l'ana- 
lyse keynesienne..." (M). 

Soit l’autonymie signale que l'emploi d'une expression n'obeit pas k 
une designation habituelle, mais constitue une metaphore ou un em- 
prunt k un autre type de registre, et apporte quelques fois une nuance . 
d’ironie. Ce procede est particulferement frequent dans le Quotidien. 
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- "Dans les grands magasins de Tokyo, il existe desormais un rayon special: 
celui reserve aux produits en provenance des nouveaux pays industriels 
d’Asie, les "quatre dragons (Q). 

- "Le nouveau venu sera plus leger et done debarrasse du cote "spoliateur” 
que denonqait le RPR..." (Q). 



Tableau recapitulate 





Manuel 


Encyclopedic 


Quotidien 


Locuteur premier 

Exposition 


79 


(22,1%) 


74 


(22,6%) 


6 


(2,4%) 


Commentaire 


38 


(38,6%) 


133 


(40,4%) 


93 


(37,5%) 


Planification 


74 


(20,7%) 


33 


(10%) 


4 


(1,6%) 


Voix "autres” 
Locuteur second 


1 


(0,2%) 


17 


(5,3%) 


32 


(13%) 


Enonciateur 


57 


(15,9%) 


70 


(21,3%) 


96 


(38,7%) 


Autonymie 


8 


(2,2%) 


2 


(0,6%) 


17 


(6,8%) 


Totaux 

d’extraits 


357 




329 




248 





N.B. Les pourcentages sont calculus par rapport au nombre total d’extraits a 
l’inferieur de chaque genre de textes. 



D. Synthase 

Les procedes de prise en charge enonciative traces d'une instance 
enonciative plurielle (composee d’un locuteur premier, d'un locuteur 
et d'un enonciateur seconds) different comme prevu dans les trois 
genres de textes expositifs, que sont le Manuel, l'Encyclopedie et le 
Quotidien. De fa^on schematique, on note une majorite de procedes de 
prise en charge enonciative, traces du locuteur premier dans le Manuel 
(81,4%) et l'Encyclopedie (73%), soit dans les deux genres reformula tifs 
d'un discours scientifique leur servant de reference, et visant ainsi une 
conceptualisation objective du referentiel. Par contre, dans le 
Quotidien, genre constitue de l'imbrication de divers discours d'actua- 
lite, les procedes traces de "voix autres " (58,5%) sont legferement plus 
frequents que les procedes traces du locuteur premier. Resumons pour 
chaque genre de texte, comment s’actualisent les diverses sous-catego- 



ries de procedes constitutives de ces deux categories principales de 
procedes de prise en charge. 

Dans le Manuel, les procedes de prise en charge, traces du locuteur 
premier, sont principalement des commentaires appreciatifs, relatifs & 
l'objet du discours, voire des enonces illustratifs, les enonces expositifs et 
relatifs & la planification globale du texte etant deux fois moins repre- 
sents. Les commentaires appreciatifs consistent principalement en 
des retours sur du dej& dit, et les illustrations contribuent & de meil- 
leures exploitations. Les enonces de planification annoncent le thfeme 
traite, le deroulement des etapes du texte ou dirigent Interpretation 
du texte par le destinataire, anticipant d'eventuelles erreurs d'interpre- 
tation, l'orientant dans les meandres du texte. Les enonces traces de 
"voix autres" (18,3%) sont tous reformulates d’un discours premier 
tenu par un enonciateur, qui est soit clairement identifiable 
(personnalite ou courant scientifique) ou plus indetermine (un groupe 
social quelconque). De fagon generate, on peut dire que le Manuel a 
une connotation trfes pedagogique, le locuteur premier specialise ayant 
pour but de former un destinataire en voie de specialisation, cherchant 
k Torienter dans 1'evolution de ses raisonnements. Ce texte propose et 
impose une representation du domaine de reference comme la seule 
representation credible. II pretend etre objectif par le fait de s'appuyer 
sur un discours scientifique officiel, dont il n’est qu'une reformulation 
vulgarisee. La fonction pedagogique du Manuel se manifeste par le 
fait que, fonctionnant comme un monde clos, traduisant des manures 
de penser ou de concevoir dans le domaine de connaissances etudie, 
sa dependance a regard du discours scientifique de reference et sa vi- 
see pedagogique tendant & la simplification de la conceptualisation du 
contenu en font un discours tnonologique, integrant relativement peu de 
references exterieures. 

Dans l'Encyclop^die, les procedes de prise en charge, traces du lo- 
cuteur premier, sont principalement des commentaires, suivis des enon- 
ces expositifs , et enfin de quelques enonces k fonction de planification. 
Comme dans le Manuel, sur un fond d’enonces expositifs, par lesquels 
le locuteur premier presente de fagon objective des propos ou des 
conceptions d'usage habituels dans un certain domaine de connais- 
sances, se detachent de nombreux commentaires appreciatifs, par les- 
quels le locuteur premier manifeste une prise de distance k regard de 
son texte. Les procedes traces de "voix autres" (27,2%), plus frequents 
que dans le Manuel, sont principalement des enonces reformulatifs de 
discours tenus par un enonciateur. Comme dans le Manuel, ce dernier 




27 



est le plus souvent clairement identifiable, le 75% des enonciateurs 
evoques etant designes par des noms propres de personne, des institu- 
tions ou des courants scientifiques. La majorite des lexemes verbaux 
expriment le dire ou le penser, ou sont des lex&mes images designant 
une activite de l'ordre du dire ou du penser (75%). De fagon generate, 
dans l'Encyclopedie, le locuteur premier s'adressant k un public large 
non specialise fait une synthase des diverses acceptions actuelles du 
th&me traite. S'il reformule comme dans le Manuel un discours scienti- 
fique de reference, il en restitue davantage la diversite des conceptions 
qui le traversent. D'ou un bon nombre d'enonces introductifs de M voix 
autres" mentionnant divers auteurs de reference, ou en rapportant les 
propos essentiels de fagon condensee et vulgarisee. Le ton d'objectivite 
de l'Encyclopedie est renforce par Vexhaustivite des references rapportees. 

Dans le Quotidien, les procedes de prise en charge enonciative sont 
relativement differents des procedes releves dans le Manuel et l'Ency- 
clopedie. Ainsi, les enonces vehicules par le locuteur premier ne sont 
pour ainsi dire constitues que de commentaires appreciates (questions), 
les enonces expositifs et k fonction de planification n'apparaissant 
quasi pas. Par contre, les enonces majoritaires traces de "voix autres" 
sont varies. Si les enonces traces d’un enonciateur sont les plus fre- 
quents, des enonces traces d’up locuteur second et des formules autony- 
miques apparaissent egalement, ces divers procedes s'enchamant de fa- 
gon alternee. Relevons que les reformulations d’enonces tenus par un 
enonciateur et les citations d'un locuteur second sont souvent accom- 
pagnees de commentaires appreciates, au sens ou le locuteur premier 
rapportant divers points de vue, les situe, les commente, les evalue, les 
interroge. Ainsi, les verbes introductifs du discours rapporte sont non 
seulement des lexemes evoquant le dire ou le penser de fagon imagee 
ou non, mais aussi des lexemes exprimant l’emotion. L’instance 
discursive, enonciateur ou locuteur second, k la source du discours 
rapporte est le plus souvent un groupe nominal evoquant un groupe 
social (les specialistes, les agents economiques, les entreprises, les 
investisseurs) ou un ON marqueur d’indetermination. La diversite des 
instances discursives (locuteur premier, locuteur et enonciateur 
seconds) auxquelles sont articules les procedes de prise en charge 
enonciative est revelatrice de la variete des positionnements possibles 
d'un texte k l'egard des discours d’actualite qu'il rapporte, ceux-ci 
pouvant etre tantot pris comme reference, tantot mis k distance, voire 
discredits. Des genres etudies, le Quotidien est le plus polyphonique. 
Le nombre important d'enonces porteurs de "voix autres" n'y est pas. 
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comme dans l'Encyclopedie, garantie d'objectivite, mais plutot la 
manifestation d'un discours refletant et mettant eti contraste la diversite 
des ideologies. Contrastant avec le ton objectif du Manuel et de 
l'Encyclopedie, le Quotidien est un discours empreint de subjectivity, 
de valeurs, d'opinions, qui peut tourner k la polemique, k 
l'argumentation. 

En conclusion, si les genres litteraires polyphoniques representent 
des espaces d'intersection de "voix" multiples, vehiculant des ideolo- 
gies s'enchevetrant, mises en sc£ne au travers de diverses instances 
discursives, les trois genres de textes expositifs analyses sont caracteri- 
ses par une dimension polyphonique largement estompee. En effet, si 
la polyphonie des textes argumentatifs, supports de la contradiction, 
parait plus evidente, celle des textes expositifs-informatifs relevant du 
Manuel et de l'Encyclopedie reste relativement discrete, toutes les in- 
terventions de "voix autres" etant en quelque sorte subordonnees k la 
conceptualisation du referentiel proposee par le locuteur premier. 
L'integration de points de vue autres n'a pour objectif que le renforce- 
ment de cette "vision du monde", par sa mise en relation avec d'autres 
points de vue susceptibles de la valoriser, de l'etayer, d'en degager les 
subtilites, la specificite. Ces deux genres de textes expositifs-informa- 
tifs representent done des discours & polyphonie restreinte, domines 
par le point de vue vehicule par le locuteur premier. Seul le Quotidien 
semble traverse d'une mise en contraste de points de vue refletant di- 
verses ideologies. De telles remarques ne font que souligner l'interet 
potentiel de recherches ulterieures visant k cerner les procedes de 
prise en charge enonciative dans des genres de textes plus charges de 
polemique. 
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ANNEXE: Ouvrages et articles s£leetionn£s pour le corpus 

Manuels 

PRESSE BAC. Votre guide pour le Bac b. Questions de cours. Points de repEre 
mEthodologiques. CorrigEs types. Ed: Hachette Education, Paris, 1987. Le 
role de l’Etat, p.15-20. 

ANALYSE ET POLITIQUE ECONOMIQUES. Beat Biirgenmeier. Ed: 
Economica, Paris, 1985. Chap. Ill: Observations empiriques de l’activite 
Economique, p. 85-98. 

INTRODUCTION A L’ANALYSE ECONOMIQUE. Jean-Marie Chevalier. * 
Manuel de premiere annee de sciences Economiques. Ed: La dEcouverte, 
Paris, 1984. Chap.4: La mesure de lactivite Economique: la conjoncture. 

ECONOMIE GENERALE. Pierre Daumard et Andre Jouncour. Economie et 
Gestion. Sirey, Ire G. Ed: Sirey, Paris, 1984. Chap 11: la monnaie, p. 99-107. 

ELEMENTS D’ECONOMIE POLITIQUE. Jean Pierre et Michel Tirouflet. Ed: 
Armand Colin, Paris, 1983. Chap 11: Politique Economique, p. 150-164. 

PRECIS D’lNITIATION ECONOMIQUE. Tome I. Population, consommation, 
production, gEnEralitEs. Ouvrage publie sous la direction de Jean IbanEs. 
Ed: Bordas, Paris, 1978. L’Epargne des menages, p. 207-219. 

ECONOMIE POLITIQUE. La monnaie, la repartition, les relations in- 
ternationales. Henri Guiton. Ed: Dalloz, Paris, 1976. Chap II: La rente, p. 
314-328. 

COMMENT FONCTIONNE L’ECONOMIE? Jacques Lecaillon. Ed: Le 
Centurion, Paris, 1974. Chap. 3: Les principes de l’Economie de marche, p. 
36-47. 

CLEFS POUR L’ECONOMIE POLITIQUE, Guy Devillebichot. Ed: Seghers, 
Paris, 1983. La connaissance des faits Economiques isoles, p. 63-89. 

INITIATION AUX FAITS ECONOMIQUES ET SOCIAUX. Jean Anciant. Ed. 
Masson et Cie, Paris, 1972. Chap. 14: Le comportement Economique du 
consommateur, p. 281-298. 

ECONOMIE POLITIQUE, Tome I. Henri Krier et Jacques Le Bourva. Ed: 
Armand Colin, Collection U, Paris, 1968. Chap III: Les economies, 
industrielles, p. 61-69. 

LES MECANISMES DU SOUS-DEVELOPPEMENT. Initiation Economique. 
Ed: Economie et humanisme, Les editions ouvriEres, Paris, 1967 QuatriEme 
partie: L’impossible developpement spontanE, p. 155-165. 

ANALYSE ECONOMIQUE (Economics). Richard G. Lipsey et Peter O. 
Steiner. Ed: Cujas, Paris. Les theories de la croissance Economique, p. 104- 
111 . 

ECONOMIE GENERALE. Frederic Poulon. Ed: Dunod, Paris. Chap 9: La 
depense des menages, p. 367-377. 



INITIATION A L'ECONOMIE. Les concepts de base. Les techniques. Les 
grands economistes. J. Bremond et M-M Salort. Ed: Hatier. Chap 8: 
L elasticity, une donnee essentielle, p. 260-266. 

Encyclop6dies 

DICTIONNAIRE D’HISTOIRE ECONOMIQUE de 1800 k nos jours. Les 
grandes puissances. Les grands themes. Collec. J. Bremond, Ed: Hatier, 
Paris, 1987. Crises de la seconde industrialisation de 1880 k aujourd'hui, p. 
103-110. 

Idem. Protection sociale,p. 444-448. 

LEXIQUE D'ECONOMIE. Sous la direction de Ahmed Silem. Ed: Dalloz. Paris, 
1987. Besoin, p.65-67. 

Idem. Impot. p. 285-288. 

DICTIONNAIRE DE GESTION FINANCIERE. Pierre Conso et als. Ed: Dunod, 
3&me edition, Bordas, Paris, 1986. Echelle d’agios (ou balance d’interets), p. 
187-191. 

Idem. Fonds de roulement, p. 223-226. 

DICTIONNAIRE ENCY CLOPEDIQUE ECONOMIQUE ET SOCIAL. Claude 
Alquier. Ed: Economica, Paris, 1985. Politique monetaire, p. 427-437, 

Idem. Syst&me Monetaire Europeen. p. 539-543. 

DICTIONNAIRE DES THEORIES ET MECANISMES ECONOMIQUES. J. 
Bremond et A. Geledan. Ed: Hatier, Paris, 1984. Concurrences, p. 59-65. 
Idem. Productivity. p. 333-340. 

ENCYCLOPEDIE ECONOMIQUE. D. Greenwald, Ed: Economica, Paris, 1984. 
Croissance economique, p. 206-211. 

Idem. Emploi et chomage, p. 355-363. 

LA COMPTABILITE. Dir. J. Sheid et J.C. Teston. Ed: Les Dictionnaires du 
Savoir Moderne. CEPL 1982. Actif, p.16-21. 

Idem. Imputation rationnelle, p. 270-272. 

Quotidiens 

Le mouvement des idees. "Keynes resurgi" par M. Basle, Le Monde du 

31.05.88. 

"Tous unis pour la formation" par A. Le, Le Monde du 25.05.88. 

L’enquete. "Assurances: le partage de TEurope", par F. Renard, Le Monde des 
Affaires du 21.05.88. 

Economie. "Le Japon et les quatres dragons. Les premices d’une integration 
economique en Asie", par P. Pons, Le Monde du 20.05.88. 

Les chroniques de Paul Fabra,"Les cicatrices du franc lourd", Le Monde du 

17.05.88. 
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Economie. "Les matures premieres peuvent-elles servir d mdicateur? La loi du 
marche, par P. Giraud, Le Monde du 17.05.88. 

"Le retablisement de l’impot sur les grandes fortunes. Eviter les graves 
inconv&uents du syst&me mis en place il y a sept ans pour la taxation du 
capital”, par A. Vernholes, Le Monde du 14.05.88. 

Economie. Radioscopie. "Le grand dessein d’Angouleme", par F. Grosrichard, 
Le Monde du 10.05.88. 

L’enquete. "Bic: une multinationale de pointe", par D. Pourquery, Le Monde 
des affaires du 07.05.88. 

"Trente ans de cooperation", par M. S., le Monde du 03.05.88. 

"L’innovation financi£re dans les pays en d£v£loppement. Une necessity k 
g£rer", par C. de Boissieu. Le Monde du 03.05.88. 

Billet. "A qui profitent les OPA?", par E.I., Le Monde du 02.05.88. 

Economie. "Effritement dans le calme", par J. Wimetz, Le Courrier du 27.04.88. 

Economie. "Endiguer le chomage: nouveaux rem&des proposes en RFA. 
Retrouver le consensus social", par M.D., Le Courrier du 15.03.8 8. 

"Grande place financi£re de demain, selon la SBS. Un pari sur Paris" par R.G., 
La Suisse du 05.03.88. 
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Effets du changement d'interlocuteur 
sur l'organisation de dialogues 

G. de WECK, M.-C. ROSAT et S. von INS 



Summary 

Five-years-old children produced successively in interaction with a peer and 
an adult an injunctive dialogue and a dialogue recorded during a session of 
symbolic play. Data show that the different aims and roles of both partners in 
each situation influence children's capacities to assume their corresponding 
roles , and to manage the organization of the dialogues. The injunctive 
dialogue is made of thematic sequences; in the symbolic play situation , the 
dialogue comprises different types of sequences: negociations (of participative 
frames , of the caracters of the story and of the themes ), accounts in dialogue 
and dialogues between the caracters involved in the symbolic play. When two 
children interact , the dialogues are generally symmetrically co-constructed. 
However the adult facing the child tends to support him by organizing the 
dialogue thus helping him to better assume his role. 



I. Introduction 

Les enfants acqui£rent le langage dans le cadre d 'interactions sociales 
avec differents interlocuteurs aux capacites langagi£res souvent plus 
developpees que les leurs. Les activites langagi£res final isees qui se 
deroulent dans de telles interactions prennent la forme de dialogues. 
Ce principe, qui s'enracine dans les theories interactionistes en psycho- 
logy, k la suite notamment de Vygotsky (1934/1985) et de Bruner 
(1983), est k la base de nos travaux. Etant donne notre implication dans 
la formation de logopedistes, notre interet s’oriente bien stir vers les 
difficultes d'acquisition du langage (dysphasie), mais aussi vers l'ac- 
quisition des capacites langagi&res, faisant suite aux travaux que nous 
avons effectues precedemment (de Week, 1991). Par ailleurs, l'etude 
conjointe de l'acquisition dite "normale" et des troubles du develop- 
pement permet de comprendre chaque domaine k la lumi£re de 
l'autre. 



Dans ce sens, la recherche 1 , dont il est question ici, vise dune part a 
mieux comprendre comment les enfants acqui&rent des capacites 
langagi&res diversifies, efficaces et pertinentes par rapport aux di- 
verses interactions sociales necessitant l'utilisation du langage. D’autre 
part, nous etudions les capacites et les difficultes que certains rencon- 
trent dans cette acquisition, pour mieux comprendre la nature meme 
des troubles dysphasiques. Pour ces raisons, nous analysons les pro- 
ductions langagi&res d’enfants de 4 & 6 ans lorsqu'ils interagissent soit 
avec un enfant de leur age, soit avec un adulte, dans le cadre de di- 
verses activites langagi&res finalises. Les productions recueillies pre- 
nant essentiellement une forme dialogique, nous sommes amenes a 
poser la question de la definition du dialogue. Partant de Tide que le 
dialogue nest pas une entite homogfene, et qu’il varie en fonction de la 
valeur des param&tres definissant chaque situation de production, 
nous cherchons & mettre en evidence les differences relatives k la 
forme et & l’organisation des dialogues, en fonction d’une part des si- 
tuations et d’autre part de la variation des interlocuteurs. 

Ainsi, l'objectif de cet article est de suggerer des pistes de compa- 
raison de l'organisation de deux dialogues, le premier injonctif, le se- 
cond etant realise dans le cadre d’un jeu symbolique. Les exemples de 
dialogues qui illustreront notre propos sont construits par des locu- 
teurs de 5 ans d’abord avec un interlocuteur-enfant puis avec un inter - 
locuteur adulte. II s’agit de mettre en evidence que les differences se- 
lon lesquelles les interlocuteurs adulte et enfant assument leur role 
dans chacune des deux situations ont un effet sur l’organisation d’en- 
semble de chacun des dialogues. 

II. Des constituants des dialogues 

Divers courants theoriques se fixant pour objet d’etude les dialogues 
en proposent la decomposition en constituants, Selon les auteurs, les 
crit&res contribuant & la delimitation de ces constituants varient. 
Retenons ici quelques constituants generalement evoques pour rendre 
compte de l'organisation globale des dialogues, soit les notions de 
cadre participate, de genres de dialogues, de sequences, de types tex- 
tuels / discursifs. 



1 Cette recherche est effectuee avec lappui dun subside du FNRS attribue a G. de 
Week (credit no. 11-36263.92). 
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1. Cadres participatifs 

Selon Goffman (1981), specialiste de l'ethnographie de la communica- 
tion, les genres 2 oraux polygeres (debats, interviews) sont actualises 
au sein de situations sociales ou cadres participatifs distincts. Ces der- 
niers sont definis en fonction du lieu social (restaurant, magasin, lieu 
de consultation, ...) dans lequel se deroule l'interaction, du nombre de 
participants, de leurs statuts et de leurs roles respectifs. Un cadre par- 
ticipatif definit les places institutionnelles respectives des participants & 
un dialogue. II determine des rapports egalitaires ou hierarchises entre 
eux. Differentes formes de hierarchisation des rapports entre les par- 
ticipants sont possibles. Par exemple, l'enseignant endosse generale- 
ment une position haute face aux el&ves. Par contre, dans des situa- 
tions de consultation ou d'experimentation, le responsable «est en posi- 
tion haute dans la mesure ou il mene l'interaction, oriente I'entretien et prend 
la plupart des initiatives, (dans le but) de susciter la parole d'autrui, auquel il 
laisse le soin de foumir I'essentiel de la matiere conversationnelle et qu 'il 
s'emploie a mettre en vedette» (Kerbrat-Orecchioni, 1992, p. 110). De 
m§me, dans les interactions entre enfants et adultes, les procedes 
d etayage que l'adulte met en oeuvre temoignent bien d'un rapport 
hierarchise, mais ils ont pour fonction de susciter les prises de parole 
de l’enfant et non d’exhiber un rapport hierarchique (cf. Hudelot, 1988, 
1989). 

Dans la plupart des situations sociales, les positions hautes/basses 
liees aux places sociales des participants au dialogue peuvent fit re ne- 
gociees ou inflechies au cours du deroulement de l'interaction. Dans 
les situations hierarchisees, il est possible d'inverser des inegalites im- 
posees par les paramfitres contextuels, et dans des situations egali- 
taires, de constituer des inegalites inexistantes au depart. 

2. Genres de dialogues 

De tels cadres participatifs donnent lieu & des genres de dialogues or- 
ganises de fa^on specifique. Tout genre correspond & une forme fixe 
du cadre participate. Ainsi, sont distingues principalement la conver- 



2 Selon Beacco (1991), les genres correspondent a des pratiques langagieres socio- 
culturelles; dotes de traits d’organisation conventionnels et traditionnellement 
reconnus, ils constituent une source de connaissance irremplai;able des routines 
communicatives d’une societe. Nous substituons la notion de genres a celle de types 
d’interactions proposee par Goffman (1981) et par Vion (1992), dans le but de 
souligner les aspects conventionnalises, ritualises, et delimites des interactions en jeu. 
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sation informelle, et des genres plus conventionnalises (debat, inter- 
view, etc.). Mais un cadre participatif n’est ni fixe, ni etanche; il peut 
faire l'objet de transformations aboutissant au passage d’un genre a 
l’autre (par exemple, au cours dune consultation medicale, un chan- 
gement d’interaction peut provoquer le passage dune interview k une 
conversation). Un locuteur peut aussi etre amene k endosser simulta- 
nement des roles participates relatifs k des cadres differents (cf. 
l’exemple cel&bre dune p£diatre utilisant le langage module avec un 
enfant, menant une conversation avec la m&re, et simultanement don- 
nant des explications pour des etudiants). 

3. Des sequences dialogues 

Tout genre de dialogue articule k un cadre participatif precis peut etre 
compose de divers modules ou sequences, correspondant k des mo- 
ments de Interaction. La plupart des genres se decomposent en trois 
sequences: la premiere d'ouverture, la seconde constituant le centre de 
interaction, et la troisi&me de cloture. La sequence d'ouverture est 
constitute d’echanges visant k favoriser interaction (rituels de saluta- 
tions, manifestations d’interet), et comporte des negociations explicites 
ou non en ce qui conceme les identites des interlocuteurs, la relation, 
le but de interaction. La sequence de cloture suppose une negociation 
cooperative de la fin de interaction (excuses, remerciements, bilan 
positif). Enfin, peuvent apparaitre des sequences laterales consistant en 
une sorte de parenthtse, de negociation secondaire. 

Ces sequences ont ete definies sur la base de crittres divers. Ainsi, 
Kerbrat-Orecchioni (1990) et Vion (1992) definissent une sequence the- 
matique comme consistant en un bloc d’echanges relies par un fort de- 
gre de coherence semantique. Bange (1992) definit une sequence prag - 
matique correspondant aux diverses phases d’une activite ou script 
(exemple: dans une librairie, se renseigner, acheter, commander). 
Enfin, des travaux de linguistique textuelle (Adam, 1992) et de 
psychologie du discours (Bronckart, 1993), centres principalement sur 
l'etude des genres de textes ecrits du frangais contemporain, 
consid&rent egalement que les genres oraux monogeres ou polygeres 
sont constitues d’alternances / enchassements de sequences. 

D’une part, dans une perspective interne, Adam distingue une se- 
quence dialogale des sequentialites monologales (narrative, descriptive, 
argumentative, explicative). Comme tout type de sequentialite, la se- 
quence dialogale serait dotee d’un mode de planification, et de traits 
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linguistiques specifiques. Cependant, Adam precise avec prudence 
que generalement la sequence dialogale est consideree comme «un 
mode de composition en apparence moins structure que les quatre autres» 
(1992, p. 145). Se referant aux travaux relatifs au dialogue mentionnes 
ci-dessus, il se limite k definir un texte dialogal comme une structure 
hierarchisee de sequences, les unes phatiques d'ouverture et de 
cloture, les autres transactionnelles constituant le corps de l'interac- 
tion. Enfin, l’auteur precise que toute sequence dialogale peut compor- 
ter des sequences monologales narratives, descriptives, explicatives, 
argumentatives. 

D'autre part, dans une perspective externe, Bronckart (1993) consi- 
d£re que les genres de textes supposent l’actualisation de sequences dis- 
cursives relevant de types distincts (narratif, argumentatif, 
explicatif,...P. Par opposition a certains types monogeres ecrits 
(narration, texte scientifique), les dialogues sont generalement impli - 
ques par rapport k la situation de production, au sens ou ils y font refe- 
rence. Ce statut d'implication plus ou moins prononce se manifeste 
notamment par la presence au niveau de la surface des textes d'unites 
deictiques. Aucune des sequentialites discursives n’est consideree 
comme typiquement orale ou ecrite, chacune etant susceptible de se 
realiser suivant le contexte dans lequel elle s'inscrit sous la forme 
d'une materialisation orale ou ecrite, l’usage privilegiant le recours k 
certaines sequences discursives k l'oral (argumentative), et k d’autres 
sequences k l'ecrit (narrative). En reference k un tel module, nous 
ferons l'hypothese que l'ensemble des genres oraux (mono/polygeres) 
sont composites, et qu'ils presentent des variantes selon les types de 
sequences discursives qui les composent. On distinguera ainsi des 
dialogues relevant plutot du narratif ou de Texpositif (argumentatif, 
explicatif, informatif), ou les combinant. 

Pour nos analyses, nous proposons de retenir deux distinctions. II 
sagit de differencier des genres de dialogues articules k des cadres parti- 
cipates et des sequences definies en fonction de crit£res heterogdnes 
(thematiques, pragmatiques, relevant dun type discursif). 

III. Les dialogues dans le d^veloppement du langage 

Vu la complexite des dialogues menes par des locuteurs competents. 



3 Vu les delimitations floues de la notion de genres / le modele du fonctionnement du 
discours lui substitue la notion de types discursifs caracterisables par des criteres 
linguistiques plus precis. 
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on est en droit de faire l'hypoth&se que l'appropriation des capacites k 
dialoguer par de jeunes enfants implique une multitude d'aspects. 
Nous presentons deux categories de travaux. Les premiers traitent du 
developpement des diverses aptitudes necessaires k la production de 
dialogues. Les seconds abordent la notion d 'etayage qui constitue un 
approfondissement de la notion vygotskienne de zone proximate de 
developpement. L'etayage rend compte du role des adultes, ou de 
mantere generate des locuteurs competents, qui encadrent et guident 
les enfants dans l'elaboration d'activites langagiferes qu'ils ne pour- 
raient realiser seuls. 

1. Les capacites dialogales 

De nombreux auteurs mettent en evidence que les enfants develop- 
pent peu k peu des capacites k respecter les tours de parole, k resoudre 
des ambiguites (Brinton, Fujiki, Loeb & Winkler, 1986) ou des pannes 
conversationnelles, k produire des actes de langage (Bernicot, 1992) et 
des inferences, k planifier leur participation k des discours polygeres. 
Les enfants parviennent aussi progressivement k choisir les genres de 
dialogues adaptes k la diversite des situations d'interaction. Nous pre- 
sentons trois directions de travaux qui illustrent les tendances qui 
viennent d'etre citees. 

a) Tout d'abord, concernant la detection des ambiguites signalees no- 
tamment par des demandes de clarification , les auteurs s'accordent k dire 
qu'elle apparait assez tardivement et qu'elle evolue jusque vers 8 & 12 
ans selon les situations. Par exemple, dans une situation de communi- 
cation referentielle, on reteve des difficultes k: 

- comparer des elements du referent (Asher, 1976); 

- formuler des demandes de clarification et k les inserer dans le flux 
conversational (Patterson & Massad, 1980; Robinson & Robinson, 
1978); 

- anticiper les consequences produites par 1'ambiguYte, c'est-^-dire un 
eventuel echec de la communication (Robinson, 1981). 

Quant k la capacite de repondre aux demandes de clarification, 
Brinton, Fujiki, Loeb et Winkler (1986), par exemple, montrent dans le 
cadre d'un dispositif experimental contraignant que les enfants de 3 
ans ne maftrisent pas encore l’eventail des reponses possibles. Ils pro- 
duisent des reponses-repetitions, revisant peu frequemment leur in- 
tervention precedente. Ils fournissent rarement des informations sup- 
plementaires ou des reponses qui demandent des capacites metacom- 



municatives (comme redefinir un terme par exemple). Au cours du 
developpement, les reponses se diversifient. Ce n'est que tardivement 
que les enfants semblent pouvoir identifier la source du malentendu et 
mieux s'adapter aux besoins de l'interlocuteur. 

b) Du point de vue des capacites de planification, entendues au sens 
large de capacite h organiser un dialogue en fonction des situations 
d'interaction et/ ou des interventions des autres interlocuteurs, rele- 
vons deux elements. D'une part, les dialogues peuvent etre planifies 
du point de vue thematique. Ainsi, McTear (1985), dans le cadre d'une 
etude longitudinale, met en evidence qu'un toumant important dans 
la structuration du dialogue apparatt au moment ou les enfants de- 
viennent capables d elaborer un tour de parole contenant plusieurs in- 
terventions (une intervention-reponse au tour de parole precedent et 
une intervention initiatrice d'un nouveau tour). Une telle structure 
d echange permet d'eviter des dialogues avec de frequents change- 
ments de themes tr&s vite epuises, comme on le constate dans les dia- 
logues avec de jeunes enfants. 

Par ailleurs, Franqois (1993) met en evidence que les enfants de 5-6 
ans, dans le cadre d’un dialogue dont le but est la construction d'une 
histoire a plusieurs, produisent des enchainements de themes qui leur 
sont propres: par association (par exemple attribuer de nouvelles ac- 
tions au heros de l’histoire), ou par introduction d'un theme inattendu, 
le nouveau th&me faisant reference a un autre monde (fictif par rap- 
port a reel par exemple) ou a un autre type de discours, etc. 

D’autre part, les dialogues peuvent progressivement etre aussi 
structures en fonction de scripts ou du schema narratif. Une telle or- 
ganisation depend des representations que les enfants se font du terme 
"histoire". Citons & ce propos l'etude d'Esperet (1990). Cet auteur de- 
mande a des enfants de 4 a 12 ans de juger des productions verbales 
en termes d histoire" ou de "non histoire". Pour les plus jeunes, une 
production constitue une histoire d&s qu'il y a un etre anime et une 
continuity thematique; plus tard, un evenement qui rompt le deroule- 
ment normal de Taction est exige; et au terme de 1'evolution, l'evene- 
ment perturbateur doit aboutir a une solution quelconque. Ces ele- 
ments referent au schema narratif qui peut etre sous-jacent a certains 
dialogues de jeu symbolique. Ceux-ci peuvent egalement etre planifies 
en reference £i des scripts, dont on a aussi pu mettre en evidence 
1 evolution dans le cadre de recits d'experiences personnelles 
(Applebee, 1978; Fayol, 1987). 
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c) Enfin, la comparaison de dialogues entre enfants et entre enfant et 
adulte, places dans une meme situation, fait apparaitre des differences 
dans le mode de participation des partenaires. Hudelot (1988), par 
exemple, dans une activite de narration co-construite, montre que les 
enfants se referent £i des mondes discursifs varies (monde reel, fictif, 
lointain, proche, etc.), alors que l'adulte a tendance £ maintenir une 
thematique constante dans un monde homog&ne. L'introduction de 
themes se fait de faqon explicite chez les adultes, et de faqon implicite 
chez les enfants. L'adulte pose des questions par rapport aux diffe- 
rentes categories (processus, espace, relation, etc.), alors que les en- 
fants les abordent sans les expliciter. Les changements de type de dis- 
cours sont plus frequents dans les dialogues entre enfants et sont lies 
au changement de contenu, alors que l'adulte tente de maintenir un 
seul type de discours. Cette caracteristique de l'adulte en interaction 
avec des enfants contraste avec les discours plutot heterog&nes qu'il 
produit lorsqu'il interagit avec d'autres adultes. Par ailleurs, Hupet et 
Chantraine (1992) ont etudie longitudinalement des enfants dialoguant 
avec leur nfere dans une situation de jeu libre. Ils mettent en evidence 
que, d&s 2;4 ans, plus d’un quart des initiations sont attribuables a 
l'enfant, plus de la moitie etant des initiations independantes, c'est-a- 
dire non provoquees par les interventions de la mere. Des 3;3 ans, 
nrfere et enfant initient des echanges de faqon quasi equivalente. 
L'asymetrie entre interventions contraignantes (exigeant une reponse), 
plus nombreuses de la part de la nfere que de 1 enfant, et non 
contraignantes, apparait encore & l'age de 6 ans. Toutefois, ils montrent 
que ces interventions contraignantes sont tr&s dependantes du 
contexte. 

2. Modalifes d'£tayage 

Pour Bruner (1983) et Vygotsky (1934/1985), il est impossible de 
concevoir le developpement humain autrement que comme issu d'un 
processus d’assistance, de collaboration entre l'enfant et l'adulte, 
l'adulte agissant comme mediateur de la culture. La mere assiste son 
enfant dans la constitution de savoir-faire lors des situations de rou- 
tines ("formats"). La "competence pretee" par la nfere a l'enfant permet 
le maintien de l’interaction ainsi que la possibility pour l'enfant d'imi- 
ter puis de s'approprier de nouveaux savoir-faire. Ces interactions se 
font sans qu’il y ait une intention d’enseigner chez la nfere; par contre, 
elles reposent sur des conventions culturelles et doivent respecter cer- 
taines conditions pour favoriser un voyage dans la zone proximale de 



developpement. Cette notion depasse largement le developpement des 
capacites langagteres, tout en etant particuliferement pertinente pour ce 
domaine, de sorte que de nombreux auteurs ont cherche k caracteriser 
les modes d'etayage des adultes dans le cadre d'activites langagi^res 
en etudiant des dyades m&re-enfant (voir Winnykamen, 1990, pour 
une synthase). 

Ainsi, Francois (1993), distingue diverses sortes d'etayage selon: 

1. le moment de l'intervention de l'adulte; 

2. le type de prise en compte du discours de l'enfant - certains adultes 
enferment l'enfant dans leur propre discours, d'autres se tiennent dans 
une position plus reservee; 

3. les diverses modalites linguistiques de l’interaction: a) questions / 
reponses, ordres, interdits; b) l'adulte dit quelque chose k la place de 
l'enfant ou ebauche la reponse que l'enfant aurait du donner; c) le me- 
talinguistique: approbation, correction, reformulation; d) les effets sur 
le discours de l'enfant; 

4. le deroulement du discours: a) les thematiques abordees; b) les 
changements de role entre les intervenants. 

Ces divers entires l'am^nent k distinguer plusieurs sortes d'etayage 
de la part de m&res dialoguant avec leur enfant. Rapportons succinc- 
tement les distinctions entre: a) un etayage insistant ou l'enfant est 
submerge par de multiples questions visant k l'origine k le faire parler; 
b) un mode conversational ou les places etant considerees comme 
equivalentes, les deux interlocuteurs peuvent altemativement prendre 
l'initiative; c) l'etayage par repetition reduisant l'enfant k s'inscrire 
dans la continuity de ce qui vient d’etre dit; d) le codage contrasts ou 
contre-etayage: les questions de la m£re ne constituent pas le cadre de ’ 
l'echange, les interventions de la m£re et de l’enfant fonctionnant de 
fagon dissociee. Dans ces conduites d’etayage inadaptees, l'adulte et 
l'enfant fonctionnent done non pas de manure complementaire mais 
en paraliyie. Aimard (1981) enum£re des attitudes negatives respon- 
sables de ces difficultes d'ajustements reciproques; elle donne des 
exemples tels que ne pas s'ecouter mutuellement, corriger incessam- 
ment l'enfant ou lui faire repeter les formes correctes, repondre k sa 
place, lui poser beaucoup de questions, de plus fermees. 

Par ailleurs, Francois (op. cit.) propose de distinguer dans toute 
prise de parole deux niveaux sur lesquels portent les modalites 
d'etayage: sa justesse pragmatico-semantique d'une part, et sa correc- 
tion formelle d 'autre part. Nous nous demandons si on ne pourrait pas 
considerer un troisi£me niveau qui serait celui de la gestion de la pla- 




44 



43 



nification du discours. L'adulte intervient done k l'un ou l'autre de ces 
niveaux, sans forcement en avoir toujours conscience, en relation avec 
les aspects evoques precedemment. De fait, il constitue par sa seule 
presence un cadre pour l'enfant; il lui foumit un feed-back correcteur 
compose notamment d'expansions grammaticales et d'extensions se- 
mantiques. Les repetitions sont souvent tr&s nombreuses; elles offrent 
la possibility k l'enfant de prendre son temps, de reperer et d'integrer 
de nouvelles structures d'enonces ou de discours. 

Quant aux effets de ces diverses modalites d'etayage, ils sont plus 
ou moins positifs. Ils varient suivant les situations d'enonciation. Bien 
qu'on puisse observer des effets manifestes de l'etayage sur les capaci- 
tes des enfants k participer k des dialogues (comme par exemple des 
questions fermees qui ne permettent k l’enfant de produire qu’un ac- 
cuse de reception, ou la reprise immediate des modules fournis par 
l’adulte), de tels effets doivent bien souvent etre evalues k long terme. 

Du point de vue du developpement des capacites langagiferes, il 
nous parait utile de souligner le role progressivement accorde aux ca- 
pacites relatives k la gestion des discours produits dans le cadre d'in- 
teraction. Dans ce sens, la mise en evidence de diverses modalites 
d’etayage de la part des adultes est tout k fait pertinente par rapport k 
notre propos. Nous chercherons k observer l’interaction entre les capa- 
cites de l'enfant et ces modalites diverses en fonction des conditions de 
production. 

IV. Demarche experimental 

^experimentation vise la comparaison, dans quatre conditions de 
production, des capacites langagiferes de deux groupes d'enfants de 4 k 
6 ans, les uns ayant des troubles du developpement du langage, les 
autres non. Ainsi, le protocole experimental comprend quatre situa- 
tions de communication, qui doivent aboutir k des productions discur- 
sives orales variees, certaines dialogiques, d’autres davantage mono* 
logiques, caracterisees notamment par leur organisation et l'emploi 
d'unites linguistiques specifiques. Il s'agit d’un dialogue injonctif, d'un 
dialogue dans le cadre d'un jeu symbolique, d'un recit d'experiences 
personnelles et d'un conte^. 

Nous ne presentons id que les situations de dialogue injonctif et de 
jeu symbolique. Au cours de 1’ experimentation, le locuteur-enfant 



4 Pour une presentation plus detaillee de lensemble de la recherche, voir de Week 
(1993). 



construit successivement les dialogues injonctif et de jeu symbolique 
avec un interlocuteur-enfant, puis la meme demarche a lieu avec un 
interlocuteur-adulte. Les locuteurs sont des enfants de 5 ans sans 
troubles du langage. Decrivons succinctement les caracteristiques des 
deux conditions de production. 

1. Situation 1: le dialogue injonctif 

La situation 1 se deroule en deux temps. Elle comprend une phase de 
preparation au cours de laquelle le futur locuteur apprend & construire 
le dispositif, et une phase de production discursive. En debut de phase 
de preparation , la consigne suivante est proposee par Texperimentatrice 
au seul futur locuteur: 

” Aujourd’hui, je vats te demander d’indiquer d Y comment construire une 
poupie avec les formes giomitriques qui sont sur la table. Pour que tu saches 
bien comment construire la poupie, tu vas essayer de la construire maintenant. 

Si tu ne riussis pas, je te montrerai comment fatre" . 

Une fois la construction du dispositif achevee, suit la phase de pro- 
duction langagiere. Locuteur et interlocuteur sont disposes en coin, de 
chacun des deux c6tes dune table. Le locuteur est situe & une certaine 
distance du materiel et ne peut le manipuler. Une poupee-mod&le est k 
c6te de lui, cachee de fa^on & ce que Tinterlocuteur ne la voie pas. 
L’interlocuteur, qui ne connait pas le dispositif, a le materiel devant 
lui, et doit construire la poupee en fonction des indications du locu- 
teur. L'experimentatrice adresse la consigne suivante k l'interlocuteur: 

"X a appris d construire une poupie et il va t’indiquer comment il faut faire 
pour en construire une. Il va t’indiquer tout ce que tu dots faire. Si tu ne 
comprends pas , tu peux lui poser des questions. S’il n’est pas a’ accord avec ce 
que tu fais, il te le dira, et te demandera de recommencer . 

Puis l'experimenta trice reformule, pour le locuteur, la consigne de 
production discursive, tout en la precisant: 

' ’Maintenant , tu vas indiquer d Y comment construire la poupie. Tu lui 
indiques quelles viices il doit prendre et comment il doit les mettre ensemble. 

S’il ne comprend pas , il te pose des questions. Si tu n ’es pas d’ accord avec ce 
qu ’il fait , tu le lui dis. Voilti, je te laisse commencer”. 

2, Situation 2: le dialogue dans le jeu symbolique 

En situation 2, locuteur et interlocuteur sont assis par terre sur une 
toile representant Tespace environnant une ferme. Ils sont disposes en 



5 Pour 1 interlocuteur-adulte, la consigne est identique, mais formulee avec un "vous" 
de politesse. 



